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LA PETITE MARTHE 

— Ce deit être la méthode du diction-
maire'... — contlriua-t-il. — Du diction-
«aire... mais, lequel ? — anglais ? alle­
mand ? italien 1 français ? comment le 
•avoir T — aucun signe ne l'indique. — 
Ceet une autre forme du problème, mais 
c'est toujours le problème... 

Ses yeux s'arrêtèrent sur les deux let-
tredmajuscules ; P. L. qui se trouvaient 
plartrees en tète, à la gauche du premier 
chlore. 

— J?. L.., que signiilent ces deux let­
tres T — Qu'indiquent-elles ? — Est-ce le 
Bvre qu'on doit consulter 1 le dictlon-
•alre qull faut interroger ? 

Quel dictionnaire t 
Un éclair traversa son esprit. 
— Pierre Larousse I — — ûl-11 tout à 

coup — si c'était cela... 
Le jeune homme avait dans sa biblio­

thèque, au complet, les nombreux vo­
lâmes du grand dictionnaire Larousse. 

Il se leva, prit sur un des rayons le 
•rsmler volume qu'il plaça devant lui. 

Les deux premiers nombres marqués 

sur la lettre, réunis par le signe •+- et en­
clavés dans les deux signes = étaient 
=5: M5 + 7 = . 

Il ouvrit le volume, chercha la page 515, 
compta les sept premiers msts de la pre­
mière colonne, et continua ainsi selon 
les indications du traité. 

Une déception l'attendait. 
Le résultat de son travail n'offrait au­

cun sens. 
Il en fut de même du second volume, 

puis du troisième. 
Cependant if lui semblait deviner qu'il 

c brûlait >, comme on dit en langage vul­
gaire. 

il replaça les volumes ; — de nouveau 
il examina les deux initiales : P. L., et 
pendant quelques secondes resta silen­
cieux. 

Soudain, sa main s'étendit vers un 
coin de son bureau où se trouvait un 
petit volume relié en toile rouge. C'était 
l'abrégé du grand dictionnaire qu'il ve­
nait de consulter vainement. P. L. mur-
mura-t-il, Petit Larousse, peut être... 
Voyons... 

Et il recommença le travail inutilement 
fait jusqu'alors. 

Au bout d'an instant, une exclamation 
de triomphe s'échappa de ses lèvres. 

C'est cela 1... C'est cela 1... fit-il, j'ai 
trouvé !... 

Et fiévreusement il continua.' 
Le travail fut long et pénible, mais en­

fin il arriva à son terme, et Philippe lut, 
non sans épouvante, te mot à mot que 
nous connaissons déjà : 

t Que Votre Excellence conserve yeux 
fixés sur capitaine artillerie D..., attaché 
ministère guerre. — Doit remettre plan 
mobilisation armée française cas guerre. 
— Payer concurrence cinq cent mille 
francs besoins divers. Stimuler attaché 
militaire, poudre sans fumée. Obus nou­

veau. Marine torpille ». 
En achevant cette lecture le jeune 

homme était livide. 
Le sens de cette lettre lui apparaissait 

dans toute son horreur. 
On demandait d'acheter, de voler le 

secret des armements de la France. 
On paraissait avoir sous la main des 

gens en position de se prêter à ce mar­
ché infâme et d'en exécuter les clauses. 

Et, plus que jamais, Philippe se posait 
cette question : 

— Comment un document pareil peut-
il se trouver dans les mainsde mon beau-
père t 

Il ne comprenait pas, mais instincti­
vement il avait peur et pressentait quel­
que chose d'effroyable. 

Que taiae » 
Prendre sa mère pour confidente de ce 

qull venait de déconvrlr T 
Ne serait-ce pas jeter le trouble, l'effroi 

le désespoir peut-être, dans l'âme de la 
pauvre femme ? Ne serait-ce pas risquer 
de lui porter un coup mortel ? 

S'en expliquer avec Robert Vernière T 
Celui-ci ne pourrait-il pas lui répon­

dre : 
— J'ignorais la présence de cette lettre 

chiffrée dans mes papiers, Je ne sais ni 
d'où elle vient, ni ce qu'elle contient. 

Avertir le gouvernement? 
En le faisant, ne deviendrait-il point 

responsablejl'une catastrophe possible? 
Preudre une décision immédiate lui 

parut impraticable. 
Parler et se taire lui semblaient égale­

ment dangereux. 
Il conclut : 
— Je réfléchirai. 
Et 11 serra soigneusement la lettre 

chiffrée en même temps que la traduc­
tion faite par lui. 

Le lundi matin, Henri partit du bou­

levard Malesherbes pour la clinique de 
la rue de Charenton. 

Deux heures pins tard, Daniel Savan-
ne se rendit au Palais, au cabtnefr du 
procureur de la République qu'il n'avait 
pu trouver la veille au soir a son appar­
tement particulier, s 

11 fut immédiatement introduit auprès 
du magistrat, avec lequel il resta enfer­
mé pendant plus de deux heures. 

Au moment où ils se séparaient, le 
procureur de la République lui dit : 

— Agissez dans cette affaire comme 
bon vous semblera... Votre pouvoir dis­
crétionnaire est sans limites. Tout ce 
que vous ferez sera bien fait et je l'ap­
prouve d'avance. 

Le Juge d'instruction alla retrouver 
dans son cabinet le chef de la sûreté et 
le commissaire de police de Jolnvilie-le-
Pont qui l'attendaient. 

Ils lui rendirent compte ht extenso,des 
recherches vaines opérées au Parc St-
Maur et dans les villages environnants, 
et des résultats des perquisitions faites 
à la villa des Marronniers où O'Brien 
n'avait pas reparu. 

Le principal résultat de ces perquisi­
tions avait été la découverte d'une garde-
robe complète, prouvant jusqu'à l'évi­
dence que le magnétiseur ne se mon­
trait que sous les déguisements les plus 
variés. 

On apprit en outre au magistrat que 
l'Américain n'avait pas loué cette nuii-
sonlsous son nom véritable, mais sous 
celui de Nelson, 

— Le gredin avait su que la petite Mar­
the était retrouvée, s'écria Daniel, il est 
en fuite à cette heure, et. n'ayant de lui 
aucun signalement, nous ne pouvons 
même garder l'espoir de le faire arrêter 
aux frontières. 

« D'ailleurs, sans doute, à celte heure 

11 se trouve hors de Fiance. Nous n'a-
vens qn'un barti à prendre : celui de 
l'attente. C»%endam, messieurs, veillez 
toujours l * 

M. Savanne. resté seul avec son gref­
fier, donna l'ordre de ne le déranger sous 
quelque prétexte que ce fut. 

Il voulait faire, à tête reposée, l'inven­
taire du contenu de la valise d'O'Brien, 
saisie â la villa des Marronniers et ap­
portée par Berthaiit, et sans perdre un 
instant il commença son examen. 

La valise ne contenait que des valeurs 
et des papiers. « 

Les valeurs représentaient, en billets 
de banque et en or, une certaine somme 
dont le juge d'instruction prit note, 
mais là n'était pas pour lui le point im­
portant. 

Son attention tout entière se porta sur 
les papiers. 

C'étaient, mêlés à des papiers de fa­
mille, des diplômes, des brevets éma­
nant de plusieurs sociétés savantes et 
françaises et étrangères. 

Daniel, après les avoir feuilletés,passa 
à l'inspection d'une liasse de lettres réu­
nies par un caoutchouc. 

Il les dé|jlla;i'une après l'autre. 
Plusieurs étaient écrites en anglais, en 

allemand, en Italien. Il faudrait donc les 
faire traduire, ce qui demanderait pas 
mal de temps. 

Les correspondances en langue fran­
çaise étalent insignifiantes : des compli­
ments, des remerciements, des deman­
des de consultation. 

La case principale de la valise ne con­
tenait rien de plus. 

Le magistral fouillafune petite poche 
qu'il n'avait point encore visitée, et il en 
tira une lettre, une seule. 

En la regardant, il tressaillit. 
Cette lettre était adressée à Son Excel­

lence monsieur l'ambassadeur d'Allema­
gne à Paris. 

LXVI 
L'enveloppe large et carrée portai* 

l'empreinte d'un cachet aux armes de la 
Prusse. 

Le cachet était brisé, l'enveloppe ou­
verte. 

Daniel Savanne en tira la lette qu'elle 
contenait et son regard exprima le plus 
profond étonnement. 

— Qu'est-ce que cela ? — se^leman-
da-t-il. 

C'était une lettre chiffrée, écritp avea 
le même chiffre que la lettre donnée par 
O'Brien à Uobert Vernlére. 

Il nous parait absolument Inutile de 
reproduire l'aspect hiéroglyphique, et il 
nous suffira d'en indiquer le sens quand 
le moment sera renu. 

— Une lettre chiffrée adressée à l'am­
bassadeur d'Allemagne entre fles maini 
de cet homme, murmura-t-il. Cela pst 
peut-être d'une Importance capitale 11 
faudrpit savoir eî je saurai 1 

Le juge d'instruction replia la feuille, 
la replaça dans son enveloppe, et la joi­
gnant aux autres pièces tirées de la va­
lise, l'enferma dans un des tiroirs de son 
bureau, puis, prenant une feuille de pa­
pier, écrivit ces lignes : 

t Chère madame Vernière 
Ne vous inquiétez pas, je vous en prie, 

et que personne ne s'inquiète à la villa 
de Neuilly. Henri et moi, nous ne vous 
verrons que samedi prochain. Nous som­
mes retenus à Paris par des affaires qui 
ne nous laissent pas une heure de liberté 
pour vous aller voir. 

Affectueux respects pour vons. chère 
madame, et toutes nos amitiés autour de 
vous. 

Daniel SAVANNE. 

Embrassez Mathilde et Aline pour moi 
je vous en prie » 

Aérée avoir mis cette lettre sous enve-
j loupe et tracé l'adresse, le magistrat re­

garda la pendule. 
Elle indiquait midi moins un quart. 
l i s e leva pour aller déjeuner, empor­

tant le mot qu'il venait d'écrire, et en 
partant il dit a son greffier : 

— Passez chez notre traducteur asser-
oaenté. — J'ai besoin de le voir et je dé­
sire qull soit ici à deux heures. 

En arrivant le lundi matin à l'usine de 
Saint-Ouen avec Philippe, dont l'attitude 
calme ne trahissait point les sombres et 
douloureuses préoccupations, Robert 
Vernière s'installa dans son cabinet et 
s'empressa de parcourir les journaux qui 
se trouvaient placés sur le bureau avec 
«on courrier. 

11 espérait y trouver quelques détails 
Intéresants pour lui sur les événements 
accomplis la veille à la villa du Parc-
Salnt-Maur, c'est-à-dire la disparition de 
Mme Sollier et de la pettte Marthe, dis­
parition, si largement payée par lui an 
magnétiseur O'Brien. 

Les journaux restaient muets à ce 
sujet. 

Pas un mot aux nouvelles de la ban­
lieue. 

Après réflexion, Robert ne s'inquiéta 
point de silence. 

— On le temps a manqué pour avertir 
la presse — se dit-il — ou ce silence est 
volontaire, ce qui ne m'étonnerait guère I 
— C'est de la maison du magistrat qu'on 
a enlevé Véronique et sa petite-fille, ce 
qui engage sa responsabilité et lui fait 
•ne situation singulièrement délicate... 
— Tant pis pour lui ! — Il n'avait qu'à ne 
pas s'occuper de ces deux femmes. .. 
Quand je reviedrai d'Angleterre.le draine 

de la villa Savanne se sera divulgué mal­
gré les précautions prises, et je serai au 
courant de tout... — Attendons. 

Impossible, cependant, de ne point 
prévenir Claude Grivot. 

Il le fit appeler et le mit au fait des 
événements accomplis. 

Claude se sentit enfin rassuré. 
La suppression de l'aveugle et de l'en­

fant supprimait définitivement pour 
eux tout danger. 

Robert, devant partir le lendemain, 
Îiensa qu'il devait prévenir de son départ 
e père de Mathilde. 

11 écrivit : 
t Cher monsieur Savanne. 

Je suis obligé de faire un petit voyoge 
qui me tiendra éloigné de Paris pendant 
quaraate-huit heures. 

A samedi prochain. — N'oubliez pas l » 
11 adressa cette courte lettre au Parc-

Saint-Maur et la fit porter à la poste. 
Ensuite 11 s'occupa des affaires de 

l'usine et prépara les instructions qu'il 
voulait laisse à son beau-fils et à Claude 
Grivot. 

* * * 
Après avoir quitté très tard l'hospice 

des Quinze-Vingts, Henri avait déjeuné 
aux environs de la place de la Bastille et 
s'était rendu au Palais de Justice pour 
mettre son oncle au courant de l'état de 
Véronique et de la détermination prise 
à son égard par le chef de clinique. 

Le traducteur assermenté près du 
parquet de la seine venait de se rendre 
à l'invitation du magistrat instructeur 
et se trouvait dans son cabinet. 

Malgré cela, Henri fut immédiatement 
introduit. 

— Je serai à toi dans quelques minutes 
— lut dit Daniel. — Assieds-loi... Je ter­
mine avec monsieur... 

Le jeune homme s'assit et attendit. 
M. Savanne venait de numéroter tontes 

les lettres trouvées dans la valise 
d'O'Brien. 

Il fit un paquet de celles écrites en 
langues étrangères, et remit ce paquet 
au traducteur en lui disant: 

— Voici onze lettres.— Traduisez vite, 
je vous en prie. — Il y a urgence... 

— Je vous demande deux jours. 
— Soit, mais pas plus. 
— Monsieur le. juge d'instruction je 

serai exact, et Je vous présente mes res­
pects. 

Le traducteur allait sortir. 
— Ah 1 un mol encore, — fit Daniel, — 

vous êtes vous jamais occupé de crypto­
graphie ?.. 

— Un peu, mais très peu, monsieur. — 
Cette étude, à notre époque, n'a puèresa 
raison d'être... Excepté pour les diplo­
mates, ce système de correspondance, 
assez usité autrefois, esl tout a fait tom­
bé en désuétude. 

— Connaissez-vous quelqu'un qui soit 
en état de découvrir le sens d'une lettre 
chiffrée ? 

— Non, monsieur. Teut-ètre au minis­
tère des olTaire.s étrangères, mais je n'o­
serais l'affirmer... ou bien 1) faudrait 
avoir la chance de tomber sur un cu­
rieux de cryptographie, snr un amateur. 
Il y ed a, mais ils ROUI rares. 

N'ayant rien a tirer de tu), M. Savanne 
congédia le traducteur et s'adress;inc a 
son neveu : 

— Eh bien ? demanda-l-U. 
— Véronique se trouve dans les meil­

leures conditions possibles pous suppor­
ter l'opération, répondit Henri. 

— Alors, quand cette opération aura-
t-elle lieu ? 

— Demain. 
— Et ensuite ? 

I — Dans trois jours on enlèvera le ban­
deau et on lui permettra de voir. 

— La réussite est certaine ? 
— infaillible. Oui. 
— De ce côté, tout va bien. Vendredi 

soir nous étudierons la manière dont 
nous devrons agir.— Que fais-tu aujour­
d'hui. 

— Je vais retourner au parc, et j'y con-
cherai. Il me tarde de savoir comment 
va ma chère petite Martne, et toutes les 
nuits je veux veiller sur elle. 

— Tu ne saurais mieux faire I — 
Maintenant, mon enfant, quitte-moi, j'ai 
à travailler. 

— Avant de vous quitter, laissez-moi 
vous adresser une qnestion. 

— Laquelle ? 
— Je viens de vous entendre parler de 

cryptographie. 
— Oui. 
— Ce n'est pas sans raison que vous 

avez demandé à l'homme qui sort d'ici 
s'il connaissaii quelqu'un en état de tra­
duire une lettre chiffrée. 

— Certes 1 
— Auric/.ijvou;! trouvé dans les papiers 

d'O'Brien, quelque chose de ce genre, 
par conséquent indéchiffrable pour 
vous ?.. 

— Une lettre chiffrée dont 11 serait très 
intéressant, et sans doute très Important 
d'avoir la clef. 

— Kl 1 bien 1 je connais quelqu'un qui 
s'occupe de crytographie en amateur, et 
qui, selon son dire est arrivé à un assez 
jolie force. 

— O u i ce la ? 
— rniiippe de Nayle. 
— Allons donc 1 — s'écria Daniel sur­

pris. , 
— Parfaitement, mon oncle. 
— Tu on ee «rilr ? 
— Autant qu'on le puisse être, puis­

que j'ai vu entre ses mains un traité de 
cryptographie qu'il étudie avec passion... 
— C'est un délassemrnt chez lui, à ce 
qu'il parait... — Ça ne me délasserait 
nullement, moi, et ça me casserait la 
léte; mais tous les goûts sont dans la 
nature. II y a bien des gens, on ! les 
malheureux I! ! qui piochent l'algèbre 
pour leur plaisir... 

— Alors, tu crois que Philippe pourrait 
me venir en aide 1 

— C'est, ma foi, bien possible... Vou­
lez-vous que je le prie de passer à votre 
cabinet ? 

— Non..: Je préfère lui écrire s'il y a 
lieu. Nous ne devons en ce moment 
nous montrer ni à Neuilly, ni à Saint-
Ouen,- afin d'éviter des questions aux­
quelles il nous serait difficile de répon­
dre sans embarras... — J'ai écrit à Mme 
Vernière pour nous excuser. Donc on ne 
s»-r.i point inquiet de nous... C'est tout 
ce qu'il faut... On ne nous attendra que 
samedi à la villa de Neuilly... si j'ai be­
soin de Philippe, je lui enverrai une dé­
pèche... 

Henri quitta son oncle pour ae rendre 
au Parc-Saint-Maur, ou il voulait] diner 
et coucher. 

Il y trouva Marthe se portant à mer­
veille mais s'ennuyant mortellement de 
sa réclusion forcée, et surtouttrês préoc­
cupée au sujet de sa grand'mére. 

Le jeune homme la rassura et parvint 
à la distraire un peu en causant avec 
elle. 

far le dernier courrier du soir arrivè­
rent à la villa plusieurs lettres. 

L'une d'elle attira l'attention d'Henri. 
Il reconnaissait l'écriture de Robert 

Vernière. 
Le lendemain matin il quitta sa sœur 1 

en emportant les lettres afin de les faire I 
parvenir à son oncle, à qui elles étaient 

toutes adressées. 
Le jeudi suivant on pouvait lire dans 

les Journaux de Paris, sous cette rubri­
que : f EPILOGUE DU TRIPLE CRIME 
DE SAINT-OUEN » l'article suivant évi­
demment t communiqué », puisque sa 
forme était partout identique : 

Le sombre drame dont nous avons en­
tretenu. no3 lecteurs, il y a prés de -ix 
mois, vient d'avoir un épilogue non 
moins étrange et non moins mystérieux 
que le drame lui-même. 

t Véronique Sollier, l'one des victime* 
et le seul témoin du crime qui put venii 
en aide à la jnstice comme ayant vu l'un 
des assassins de Richard Vernière. avait 
été recueillie, ainsi que sa petite fille, 
dans sa villa du parc Saint-Maur, pari.M. 
Daniel Savanne, le magistrat chargé 
d'instruire l'aâaire de St-ouen. Là, elle 
suivait un-traitement préparatoire avant 
de subir l'opération de la cataracte qui 
devait lui rendre la vue, car elle était 
aveugle par suite d'une blessure reçue 
dans la nuit du 1er au 2 janvier en "se 
portant au secours de son maître. La 
réussite certaine de l'opération lui per­
mettrait de reconnaître et de désigner le 
criminel.» 

« Dans la nuit dn 10 atri? de ce mois, 
du samedi au diuia/iche, Mme sol­
lier, toujours aveugïj». et sa petite-fille, 
ont été enlevées dans la demeurv du 
juge d'insrruction. 

t Après enquêtes, recherches, consta­
tations de toute nature, on est arrivé à 
la certitude que Véronique Sollier a été 
dans la Marne et que sa petite-fille a 
subi le même sort. 

« Des sondages sont opérés_ sur tous 
les points de dans le but de retrouver les 
deux corps. 

(K suiore). 
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COMPAGNIE DU GAZ DE ROUBAIX 
Eéclwttdi-Cuiiiaiàm an g u 

New* re.M»k>u« à no* abonnée que 0 M l » p e M -
muFtitUT* titre de dépôt «T»tm» Yohl ib 

i iont i3É%oeieai>.ee. L» vtonTet . • • * • ! _ * • -
appareil» «ont illicite». . - • - -

RHUMATISME 
et VICES du 8 A N O 

«ajêrtswa par le> t r a i t e * » » » 
•Tes docteurs STAES et LOBEP 

BIMARDIB Baocaeai 
Pkarmaca» DENIS. Bail : (Nord) 

fins I SpprKSionS ni 

ASTHME 
M L>. B r n n e a n , p h a r m a c i e n 

à L U I » , 7 1 , r u e N a t i o n a l e . 
e n v o i * G r a t i s et F r a n c o 
U N E B O I T E D ' E S S A I de 
P o u d r e e t C i g a r e t t e » 
K S C O U F L A I R K a v e e n o m ­
b r e u x c e r U i k e ' s d e g s é r i s o r . . 
le • - • t'ar* '»»(>» Ici Fkiraa-j-. 

LA mu ÂLEANE 
G U É R I S O N S 

LES HERBES 
(«ESPÉRÉES 
ET LiïS PLANTES 

—{o)— 

VICES OU SANG 
ULCÈRES VARIQUEUX 
ÏAMBES ENFLÉES 
RHUMATISMES 

ACCIDENTS — 
— SYPHYLITIQUES 

HÉMOROIDES 
FISTULES 
—<o)— 

P o u r p r o u v e r l ' e f f i cac i té m e r v e l U e u a e de ce» produit». 0 est offert k titre g r a c i e u x à toute 
pertonn» atteinte de ce» affection» un é c h a n t i l l o n de M a l é a n e , o n c t i o n - rege ta l e , pour es.ai 
et I* livret de» nombreu»*» atteaUUoni lèaalnées de gueri«on. obtenu*» sur de . personnes notable» 
du p»J«- - Pour 'ont* «emand. d'échaatiuo» par lettre, joindra 0 fr. 6» pour frai» d «nvoi. 

S'adresser on écrire a M, VA.NDAXMB, 131, rae Nationale, i LILLE 
FERMÉ DIMANCHES ET FETES A MIDI 

PAR 

MALAOIES DE LA PEAU 
DARTRES, ECZÉMAS 

ACNÉ, JAUNISSE 
HUMEURS FROIDES 
CROUTES DE LAIT 

PLAIES 
de mauvaise nature 

imiM A nm 
! CtireMirerMid-TifireiT" 
Réparations. Transformation» 

A.-J. BOSARD . 
C o i n d e » r u e s d o D r a g o n 

e t d e s A u g - u s t i n s , L t L L E . 
1 3 8 , R n e d e l ' B p e n l e / 

R O T J B A I X . 

SYPHIËIS 
VICE8 du SANQ 

S a é r i a o n * u * r é e p a r le* 

MÉTHODE VÉGÉTALE 
du Docteur C. STAES 

N o t a — Ledocleur C. S T A K B . 
i * B a i s i e u x - l e x - L i l l » (Nord), 
répond gratuitement * tonte* le» 
britres qui loi «ont adreuee» « e 
a»j*t delà maladie. ^ ^ 

OSARB* DKCMTTlOa 

•reebaxe erati» »sr i m m l » 

RHUMATISME 
•t V I O E 8 d» SANQ 

6 a e r i son p a r ta t ra i tée* es t 
d * i docteurs STAES et LOBER 

»s*u*D*.B laocaua» e a a n s 
Pbwmacl» DENI». B*i»i*»x (Nor* 

DEMI-6R0S DÉTAIL 

01'ALLEZYOIS POUR ÊTRE SI BIEN CHAUSSÉ! 

J e porte des 

CHAUSSURES COOMANS 
3 4 > 3 6 , R u e d e B l a n c h e m a i l l e 

C'EST L» CHAUSSURE LA -EILLEURE, L» MIEUX FAITE ET LE «EILLEUR MARCHÉ 
. Elle a Célèganct et le totidité et elle est garantie de bonne fabncaUon étant fa,te chez lut 

A L A C O N C U R R E N C E 
Spécialité de souliers pour I I . les garçons de salle, marque de la Maison l'IDKAL 

Cycliste jaune et noir depuis 3.95, Soulier fantaisie pour Dames en glacé et mat 
noir, jaune ou rert depuis 2.06 

Les Annonces du Journal I V E g a l i t é sont 
reçues tous les jours de 8 h. i\2 du matin à 7 h. 
du soir, les Dimanches et Fêtes jusqu à midi, à 

La Société Générale de Publicité 
LILLE, 28, rue Faidherbe 

A u x B u r e a u x ç i u ^ e t J o i i i ^ n a l : 
ROUBAIX, rue des Champs; * 3 ; 
TOURCOING, rue SaiûWactjties, J vu 
LILLE, rue des Pbnts-derConunes, 6f ; 

GtbiiUUiiihi- i dve-iUI i i JUJéèiiUU i f ftatéè*»-*..,.. i la il a 
9 MANUFACTURE GÉNÉRALE D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE f 

B O I S c i C U I V R E 

•rend Prix 

•Mail)» l'Or 

Pan» l t » S 

•raid rVl 

*«**•!!• i Or 

ter., i»*» 

J. GRAS 
BnrraT* a, a. a. a. 

32, Rne dos Ponts-àVComiass, 32 
(Cola e * l a r a e F a i d b r r b e ) 

• t _ . m atr.* TÊU. E ; (Nord) 
Miisea iMett ri 18(8 (dsiie i Tipcgr) 

«»-
r*~ 

Fatrititiei seïgiée p«ir artistes fais t m lu tous 

C l a r i n e t t e s e t S a x o p h o n e s d e r n i e r m o d è l e ] 
t>reT«té. P i a n o » de t o u t e s m a r q u e s neuf s e t d'occa- I 
Bion—Grand c h o i x d ' i n s t r u m e n t s d ' o c c a s i o n . a i -
R é p a r a t i o n s t r è s s o i g n é e s p r i x d é f i a n t t o u t e i*~ 
c o n c u r r e n c e . — N i c k o l a g e , d o r u r e , a r g e n t n r e d» j j t 
p r e m i e r t i t r e . — E n v o i f r a n c o d u c a t a l o g u e m r c * 
d e m a n d e . *g~ 

Voulez-vous uns machine à 
coudre d'une valeur de S 3 0 fr. 
pour O fr.? 

^ V o u l e z - v o u s une machine à 
coudra d'une valeur de 1 2 > 0 fr. 
pour 3 fr. K O ? 

•Vdressez-vous à MOIREZ 
DOCKS FRANCO-RUSSE 

97, rue de la Gare, R O I J B A 1 X 

î 

5 5 

Le Journal VBgalitè de 
Tîouba**- l'onreoinç a J'a­
v a n t a g e de p r é v e n i r le 
Publ ie que par sui te de 

a g r a n d i s s e m e n t d e » ate­
l i e r s de i'I»a»r**'l"a«,rle 
« a r r l è r r e t de l'in st.-.lln-
tion de n o u v e l l e s mactei-
ne» p e r f e c t i o n n é e s , l e s 
c o m m a n d e s d ' impress ion 
de toute n a t u r e qui lui 
s eront c o n f i é e s s e r o n t 
e x é c u t é e s a v e c l a p l u s 
g r a n d » c é l é r i t é e t a v e c 
tous l e e s o i n s d é s i r a b l e s 

! e t à de s p r i x l e s p l u s 
a v a n t a g e u x . 

' ' » * * « ^ * » « » * ' r § - f.: 

MOTEURS A GAZ 
I - , et à PÉTROLE « Champion » 

S sont construits aux ateliers CALOIN & MARC 
»->- - 3 7 , rue d'Arcole, à Lille 
* r P r i x et ÔdWSomination ieferieu.ro à tous. - Cono-

•roAion soitrnée. — Livraison immédiate.—Exposition 
« m îW^our*.— Démonstration» aux intéresses. — 
rrerertnc'es partout. 
KH«1M*T»OII$.«ODIPrCATI0H »E«TRET1E1 DE MOTEURS 

k • e n r a i e , k v a a e a r , etc. 

r i i i i . w » » * * » * » » » » 

OPÉRATIONS DE BANOcE 
ET BSCOMPTE 

U N C A P I T A L I S T E Tait 
r é a l i s e r espèces de suite 
à t o u s n é g o c i a n t s , i n d u s ­
t r i e l s , f o n c t i o n n a i r e s d e 
l 'E ta t , c h e m i n s d e f e r , 
m i l i t a i r e s , e t c . . e t c . 

O u v e r t u r e d e C r é d i t 
à des conditions exceptionnelles 

Ecrire : O U Y O T 
- 6 , R u e C a m p a n s 

P A R I S 

ieferieu.ro

